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ter leurs meules, ceux-ci furent 
laissés à quai ; on leur avait pro­
mis que les familles ne seraient 
pas divisées, les malheureux pros­
crits furent embarqués pêle-mêle. 
Des enfants furent ainsi séparés 
de leurs parents, des femntes de 
leurs époux, — et pour toujours.

Les Acadiens connurent l'es pi­
res misères. Certains qui, préve­
nus à temps de ce qui se tramait 
contre eux, s’étaient réfugiés dans 
les forêts voisines, furent traqués 
comme des bêtes fauves ; d’au­
tres périrent dans le naufrage des 
bateaux trop vieux où on tes avait 
entassés ; .les plus heureux — 225, 
qui s’étaient révoltés sur le “Pem­
broke” et s’étaient rendus maîtres 
de ‘l’équipage — purent regagner 
le Canada. Plus tard, le gouver­
nement français rapatria les A- 
cadiens dispersés un peu partout 
et leur distribua des terres dans 
K^veraes provinces, notamment 

dans le Poitou. On rencontre en­
core dans le département de h 
Vienne, des descendants de ces 
héroïques François, dont une 
guerre malheureuse avait permis 
aux Anglais de détruire la colo­
nie, oeuvre de cent-cinquante a s 
de travail opiniâtre et persévé­
rant.

■і Les plus belles plantations 
fournissent ce mélange

O. N. TRICOCHB aExtrait du "Devoir" 
Montréal, P. Qué. VARIE S
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LA FEMME, LA MODE ET L’AUTOMNE G L 0 Z E L

ШАЛІ"ridicule que la coiffure de Catherine de Mêdicis.
Vraiment, sommes-nous aussi naïves .que parait le 

croire cet auteur?.... Il n’aurait peut-être pas pondu ce 
hors-d’oeuvre s’il avait vu, comme moi,, l’autre jour, des 
jeunes filles s’esclaffer en feuilletant d’anciennes revues, de 
models ou s’étalaient crinolines et robes à falbalas : très élé­
gantes de leurs grâces, je ne leur ai pas moins entendu se 
demander ce que deviendraient, dans l’estime de leurs pe­
tits-enfants, leurs propres toilettes actuelles.

Qu’inipèrte ce que diront de nous la prochaine géné­
ration et les autres : nous tenons à nous bien mettre et nous 
nous habillons bien, voilà ! Nous"°n’allons pas, n’est-ce pas, 
pour faire plaire à ce monsieur, gâter notre bon temps par 
d’inutiles appréhensions sur le ridicule hypothétique dont 
pourrait bien être taxée en 1980 la mode de 1929.

Et cpmme pour nous encourager en ce domaine et 
pour nous consoler de l’aspect morne que revêt la nature 

temps, l’automne se plait à nous offrir chaque année 
du nouveau. C’est ainsi que nousvoyons, apparaître 
année une silhouette féminine bien inédite, gracieuse au 
possible, et dont la distinction et la note pratique devraient 
faire envie, avec raison, à nos bonnesaieules. Je veux parler 
de la silhouette que va nous procurer le rehaussement de 
la taille et l’allongement des jupes.

L’ère des jeunes éphèbes semble aussi défunte dant la 
x* mode féminine que celle des coiffes à la Médicis. Les éta­

lages de nos magasins de confections lè prouvent„en nous 
présentant d’exquises choses faites de souplesse et de grâ­
ce et qui n’ont rien du genre garçon.Voici revenir la ligne 
princess ; pas une ligne princesse guindée et à taille haute 
comme celle du temps jadis, mais moulant bien le corps et 
laissant la taille où la naturel’a placée. Les jupes sont plus 
longues et plus amples, souvent circulaires et s’ornant de 
découpes et de volants; cette longueur.... relative et cette 
ampleur vont enfin nous procurer une aisance parfaite dans 
tous nos mouvements, que ce soit l’heure de la marche ou 
du thé.

IlÊtes-vous gtozétieits, ou anti- 
giozéhens? Car, enfin, il faut être 
l’un ou l’autre. La neutralité n’est 
■pas permise. On en est arrivé à se 
battre dans les rues, à Paris, sur 
la question. Sans aller aussi loin, 
dans le reste de l’Europe, les mi­
lieux savants sont aux prises à 
coups de langue, et de plume. 
Toutefois, il est peut-être, parmi 
lés lecteurs du MADAWASKA, 
d’heureuses gens qui n’ont pas 
encore entendu parler de Glozel. 
Faisons-en donc l’historique très 
résumé, en nous gardant bien de 
prendre parti et risquer. d’atti­
rer sur ce paisible périodique .a 
colère d’un des deux clans — et 
peut-être des deux!... Glozel, par 
lui-même, n’est rien qu’une peti­
te localité des environs de Vichy. 
Maie voilà que, récemment, le 
propriétaire d’un terrain du lieu, 
un monsieur Fradin, déclara y n 
voir découvert des tablettes pré­
historique couvertes d’inscrip­
tions. Grand émoi. Avalanche de 
lettres. Affluence de visiteurs Le 
propriétaire, homme pratique, en­
trevoyant sans doute une réédi­
tion de ce qui s’est passé pour le 
fameux pithécanthrope de Java, 
eittoure son ‘4:hamp des morts”

de fil de fer, et fait payer un droit 
d’entrée. Jusque là, pas de trou­
ble. Mais un esprit chagrin, ou 
plutôt contrariant, s’avise d’éle­
ver des doutes sur l’autiienticité 
des briques, dans Fintériedr des­
quels il aurait trouvé. des élé­
ments essentiellement modernes. 
Emoi encore p*us grand qu’au- 
paravant. Protestations indignées 
de celui qui est qualifié d’“inven- 
teur” des tablettes. L’affaire, ce­
pendant, n’aurait peut-être pas 
été bien loin, si des sociétés scien­
tifiques qui. s’étaient laissé en­
thousiasmer par les découvertes, 
ne refusaient de se rétracter. El­
les sefonlt prendre alors à parti 
par des sociétés rivales. Finale­
ment la justice doit s’en mêler. 
Un expert est nommé. Et son rap 
port, accablant pour les glozé- 
liens, affirme que les briques ont 
moins de cinq ans d’existence ! 
Mais les bons glozéJiens crient à 
un complot, voire à une nouvelle 
affaire Dreyfus 
s’il est obligé d’aler en prison, 
s’y rendra avec l’auréole du 
martyr, en répétant le mot de 
Gàlilée:

E pur si mouvel
Georfie Nestler Tricoche.
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PTout trois des plantations

TIRAGE DES
SOURDS-MUETS

moyen qu’elle met en oeuvre pour 
le réaliser. La bienfaisance à l'é­
gard des petits sourds-muets et 
surtout des plus infortunés d’en­
tre eux, a toujours été sympathi­
que à notre peuple. Iil se portera 
d enthousiasme à la fondation 
qu’on 'lui propose, et sac hanté 
se fera aussi large que son coeur. 
L’espoir .léget-ime d’une récom- 
l>ense maternélle, grâce aux chan­
ces du tirage, aidera encore sa 
bonne volonté. Enfin il est assuré 
d'abord des prières reconnaissan­
tes de ses futurs obligés, des 312 
messes instituées pour les dona­
teurs, puis des bénédictions qu’­
attire toujours ia charité, suivant 
l’adage : “Qui donne aux pauvres 
prête à Dieu". Le Père J. L. Beau­
soleil agit pour le Comité de l’E­
cole Maternelle, à l’Institution de.-, 

Sourds-Muets, 7400, boulevard 
Saint-Laurent, et répond à tou­
tes les communications. (Tél. 
Calumet 0354).

• ' :

L’Institution des Sourds-Muets 
organise en ce moment son tirage 
peJt-être le plus emportant jus­
qu'à date. Elle désire obtenir une 
somme de $100,000 dollars, et elle 
cfifre à cet effet au public un en­
semble de 65 primes pour une 
valeur totale de plus de $6.000 
dollars. On aura une idée de la 
qualité de cec primes si on re­
marque qu’etl'les comprennent un 
Ford-Tudor de $8.00, et un Hup- 
mdbile, six cylindres, de. $2,125. 
Les autres primes, très variées, 
ont été choisies de manière à don­
ner satisfaction à tous les goûts 
du public. Les tirages précédents 
ont permis de construire î'ECO­
LE D’APPRENTISSAGE des 

sourds-muets. Celui-ci a un but 
tout particulier, qui est une vé­
ritable création : la fondation d'u­
ne Ecole Maternelle pour les 
souikls-muets. Cette fondation 
s-’impose depuis longtemps. L’é­
ducation des jeunes sourds-muets 
est en effet d'autant plus facile 
q:vil sont pris dans un âge plus 
tendre. Pour peu qu’m attende, 
les organes deviennent moins 
souples, les facultés moins vives 
et le succès en est d'autant com­
promis. Il en est un peu comme 
du musicien qui a besoin de com­
mencer très jeune à s’exercer, s’il 
veut atteindre à une certaine per­
fection dans son art, L'Ecole Ma-
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1-

I іV en ce
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“Le Dévoie” 
Montréal, P. Q.Et M. Fradin,

LA LAIDEUR EST
A U MODE•* 4

Laideur.... mode ! ! Qui aurait 
crû qu’un jour ce* deux mots se 
seraient alliés pour enlever à la 
femme civilisée l’élégance et les 
charmes de sa personnalité ? Paul 
Angers dans un billet sur le 
“Devoir” commente de la façon 
suivante ce sujet important des 
modes féminines ;

“Un artiste français vint, il y a 
quelque temps, en Amérique pour 
y faire des portraits de femmes. 
H décrète que le chapeau à la 

comme Cocagne et Chjimps-Ely- mode, escarpé et sans bord, qui 
sees. Non cotnents de cultiver la n’est qu’une couronne de melon 
terre, ils voulaient aussi exploiter ou de feutre mou, comme en con­
ta mer et, dans ce but, ils cons- f$nt les bouffons, manque d esthe- 
truisinent d’abord des pirogues tiques. Il refusa net de peindre 
en écorce, comme les Indien s,puis des femmes ainsi affublées. Le 
des barques pontées, enfin -se chapeau fut remplace par le tur 
frégate, la “Bâche” destinée à ban ou le madras, 

garder la côte. U ne trouvait les femmes laides
Les Acadiens menaient une vie 4.u€.de la tête. Un esthète (amé- 

toute patriarcale: ils se mariaient ncain, s il vous plaît), Charles 
de bonne heure, avaient beaucoup WilHs Thompson, dans une chro- 
d’enfants et étaient soumis aux nique toute frakbe, les trouve la.- 
enseignements de leurs prêtres, des de partout, 
qui remplissaient souvent le rôle D,re 4“ "У a plus d« belles 
d’arbitres dans les différends ™Є8 est T „ ' -Pre*end-'1- 11 
“S’il est Un peuple qui ait rappe- У en *- mï,s on* 4ua.t,,rf 
lé l’âge d’or, a écrit un auteur. ™8 ou moms II est plus sur de 

c’était celui des anciens Aca- dire qu elles nont que douze anx 
diens” Le procède d enlaidissement est

Et nous voici maintenant en par les parents vers qua
avril 1713: la France, victorieuse to™ ans Cependant, quelques 
en Europe est battue en Améri- su}*ts У «nappent, 
que et dk doit céder l’Acaldie à Les Psychologues ne çompsan 
i’Angtderre. Les 315 Acadiens nenî P*8, comment la laideur a 
de 1671 sont maintenant au nom- Pu devenir a la mode. Mais le fait 
bre de 2,500. Comme le traité les incontestable et И dispose de 
laisse libres de quitter le pays d”x axiomes vénérables a sa- 
dans un délai de dix ans, ils de- v°": 4«« femmes sorti vani- 
mandent à se retirer au Canada £V,ses ,et 8'habillent pour sem- 
Mais cet exode ne ferait pas l’af- bf,r ,e.‘ Par *°ut «•«.“ Pa,'.an,e • 
faire des conquérants, qui ont be- deuxièmement qu elks shabil-

£,*£“• u-5-“ZÎT.'5S=ï

ser k serment d’allégeance aux toV- . .- . _
colons, qui refusent de k prêter, °?\sure des niorahstes et cen-
car ils seraient tenus, en cas dé aure .d“ fthètes Passan, sur le

SSVtETSiaSE Si tlîSÏSUrR'rS
un sLnént comportant toute k Amondc' Rea'ffnons-nous-y^ 

exemption de eerTice notaire F>“.r8 * . Ch.rles-Daiia
mais cette dernière clause était G*son. qui eut ose prédire que l» 
écrite sur un feuillet qui fut pins consentira» a être de-
tard dètrui tintertdonnéHement charn“’ P4te’.PT cumme- 

M un poteau de barbier avec jam-
ІІІ V eut lore h né nAriodn a-w bes en curedents se terminant par JllZXJZ і T* des pieds disproportionnés? Ou

dnn pen plus de ffu.ran- .JJ se Sertit de ses che- 
e ans Les Acadums 'ravatHajent M s habiMeraSt de

avec ardeur, leur nombre et leur hideux at0urs? Qui l’eût cru, s’il 
richesse s accroissaient tandis que eùt Mé k préd> ? 
les immigres protestante, lci.,.aut/ur ouvre une paTe„-
glavs. français et atiemande, trou- thè3e (Гіш vM ilrtérêt sur la dis- 

rop paubte k défriche- proportion entre > pied et la jam- 
ment dun sol Vierge, se rebu- ^ и,е n-e‘st as voulue
taient et quittaient le pays. Les mais accidentelle, affirme-t-il. La 
Anglais décidèrent alorsde s’ap- femme souhaiterait qu’à la patte 
proprjer purement et simplement de m,ringouin correspondit le 
ks biens des Acadiens et d’ex- pied de maTingouin, mais elle ne 
pidser ceux-ci de leurs territoires. fe и moHet peut s’amaigrir 

Cette odieuse spoliation s’ac- mais le pied. L’os ne rétrécit pas. 
compht en 1755 mais, dès 1749, Si. le pied féminin nous semble 
elle avait été sournoisement pré- un chaland d’où émergerait une 
Parce. On avait mis les Acadiens allumette, cela vknt de ce qu‘- 
dans l’alternative de prêter k ser- mtrefois la rondeur du mollet pré- 
mestt d’aflégéertee sans restate- parait au volume du pied. Au- 
tton ou de quitter le pays sans em- jourdbui l’oeii glisse rapidement 
porter leurs biens. Les Acadkns (comme le long d’une perche bkn 
déclarèrent qn’Hs préféraient é- savonnée) de la jambe maigre 
migrer tous enseirtk si les ga- au pied important, 
rantis promises en 1730 n’étaient Après ces considérations capi- 
pas respectées. Voyant cela, les taks. 11 s’attaque an genou dont 
Anglais leur laissèrent faire les la mode décrète l’exhibition. On 
moissons puis, la récolte termi- l’appelait naguère potelé. Il est 
néev on ks rassembla dans les é- osseux, sèchement osseux. U le 

leur signifia f’or- fut peut-être toujours mais on le 
!e déportations, qui fut exé- considérait différent comme on 

|S que ks Acadiens avaient cute sur-le-champ. On leur avait ne le voyait qu’en images. La 
: і leur «Mages des noms promis qu’ris pourraient empor- réalité dissout L iUwsioM,

/
Des circulaires largement dis­

tribuées au public font connaître 
tous les détails relatifs au tirage 
et aux primes offertes. Le tirage 
aura-lieu le 17 décembre au Mo­
nument National (Montréal) et 
sera fait par un aveugle-sourd- 
muet.

(Communique)
Cette souplesse de la ligue ne peut s’obtenir autre­

ment que par des tissus souples. L’automne 1929 
les ménagera pas; velours chiffon, velours transparent, 
moire, satin, crêpe de Chine, voilà en ce quoi seront con­
fectionnées les robes du soir ou d’après-midi. Pour la rue, 
nous nous haWllerons-ffe fin» leieagee. —-~-

Chaque année voit poindre à l’horizon des nuances 
nouvelles ; on a vu, il y a deux ou trois ans, les bruns de 
tous les tons s'implanter dans la mode. Ils reviennent cet ­
te année, mais en des teintes inusitées, plus riches, quel­
ques-unes se rapprochant étonnamment du bronze; on en 
confectionne de très jolies robes que l’on se plait à garnit 
de. beige pâle. Les manteaux, eux,s’ornent de- fourrure, 
comme toujours, mais ces garnitures seront plus généreu­
ses que jamais, consistant en de gros cols bièn emmitou­
flants et en de . très larges manchettes, unies ou terminées 
en pointe. J’ai vu, entre autre, unchic manteau de Riviera 
richement garni de renard ; et il s’est trouvé que le renard 
était au complet et avait sapetitetête dans la nuque de l’é­
légante, il avait l’air ainsi, avec son fin mustau relevé, de 
vouloir brouter indiscrètement dans le permanent, figurez- 
vous I

Ce n’est pas de nos jours seu­
lement quelles Français ont don­
né la preuve qu’ils étaknt un 
peuple colonisateur. Sans re­
monter au quatorzième siècle,où 
l’on vit, bkn avant ks expéditions 
de Coldfrb, : des marins basques 
atkr chasser la bakëne jusque 
dans le golf du Saint-Laurent et 
découvrir les bancs de Terre-Neu­
ve, nous citerons parmi les pre­
miers colonisateurs, une centaine 
de paysans poitevins, normands 
et bretons, qui partis du Havre 
de Grâce le 7 avril 1604 débar­
quèrent nu mois plus tard sur le 
rivage d'Acadie. Le lieu choisi 
pour leur installation — l’ile bap­
tisée Sainte-Croix — n’étajt guè­
re propice: il manquait, en effet, 
d’eati potable, de combustible et 
de gibier. Les débuts furent pé­
nibles, et, au cours du premier 
hiv*, excessivement rigoureux, 
quarante hommes avaient succom 
bé au scorbut. Les survivants ne 
se découragèrent pas. Ils aban­
donnèrent Vîk inhospitalière et 
s’établirent sur H littoral, à l’en­
droit où s’éleva plus tard la pre­
mière ville française fondée hors 
de France : Port-Royal. Les co­
lons avaient appris à se défen­
dre contre le froid : ils. sortirent 
donc à peu près indemnes du se­
cond hiver, et, au troisième, la 
petite colonie s’augmentait — en 
plus de naissances nombreuses — 
cinquante immigrés, hommes et 
fepimes, amenés de France par un 
convoi. Quelques célibataires é- 
péusèrent des Indiennes conver­
ties au christianisme, des femmes 
s’organisèrent sur toute la côte, 
et, en 1623, l’Acadie, malgré 
k flux de l’immigration se 
tournât vers le Saiint-Laurent, 
comptait 300 Français.

dette poignée d'hommes inquié­
tait beaucoup les Anglais établis 
en Virginie et, en pleine paix, 
ceux-jj' vinrent dévast* Port- 
Royal. Du coup, des colons dé­
couragés émigrèrent au Canada, 
d’autres regagnèrent la France. 
En 1640, malgré l’arrivée d’un 
nouveau convoi d immigrants, les 
Acadkns n’étaient toujours que 
300. Trente ans pins tard, le pre­
mier rdrtmsemertt officiel don­

nait 73 familles avec 242 enfants, 
soit 315 âmes, plus 13 “engagés” 
et 25 soldats.

Livrés à eux-mêmes, les pay­
sans français s’étaient admirable­
ment adaptés à leur nouveau mi­
lieu: Ms avaient conquis sur la 
mer des terrains qui, par l’Appoint 
du flux — el, algues, alluvions — 
étaient devenus étonnamment 
fertiles. Us avaient pjnaté quanti­
té A pommiers, poiriers et au­
tres arbres à fruits. Leur bétail 
s était multiplié. Tous ks légumes 
d’Europe poussaient magnifique­
ment, à l'exception toutefois des

ne nous ETRANGE CALCUL
k

Thérèse 'à Cécile.—Tu dois 
m’obéir, parce que je suis plus 

. vieille que toi. Tu n’as que 5 ansternane permettra de preudre-k.» -et mnj in j(Me !e douW*. 
enfants vers six ou sept ans. (. es і 
l'âge par excellence pour obtenir 
la pleine efficacité des méthodes.

ч

—Cécile.—Ca ne fait pas une 
grande différence.

Thérèse, 
maintenant, mais songe donc, 
quand tu n'auras encore que 
ans j’en uarai 40.

Pas très grandeOn ne i>eut douter que notre 
population accueille favorab e- 

ment le nouveau projet de l'Ins­
titution des Sourds-Muets et le

20

POISSANT®
„45 Tubes

mmmiHG■ JfeSlШ:
Pour les souliers, on emploie cette année de fins cuir» 

de reptiles et du suède ; le chevreau souple et le cuir verni 
ne seront pourtant pas encore mis au rancart, pas qlus que 
le satin. Et nous avons à nous réjouir de ce que le talon re­
devient de hauteur raisonnable ; car ça ne faisait vraiment 
pas chic de voir, les années dernières, de soi-disant élégan­
tes se pavaner sur des talons de quatre pouces. Mais c’é­
tait la mode; or, la mode, ce n’est pas ce qu’on aime, mais 
bien ce qu’on se laisse imposer par des gens qu’on 
naît ni d’Eve ni d’Adam. C’est ainsi que pour le soir on ac 
cepte des robes qui pendent par derrière et semblent vou­
loir à tout prix se détacher de leurs propriétaires; mais n’a­
yons crainte, on nous dit qu’elles sont solidement retenues 
par des fils aux épaules: que, d’ailleurs, elles enserrent for­
tement les hanches et qu’il n’y a donc aucun danger.

La question coiffure est, à mon avis, la plus compli­
quée de toutes, cette année. D’où nous viennent donc ces 
chapeaux, de feutre ou de velours, très serrés sur la tête, 
et portant jupe en arrière? D’Egypte?.... On le dirait, tant 
ces draperies sévèrement pliées, derrière nous font une 
tête de pharaon, Il y a tout de même d’autres modèles 
beaucoup moins excentriques: c’est plaisir, par exemple, 
de se coiffer de ces petits feutres si souples, si souples, 
qu’ils peuvent se réduire en boule *t tenir entier dans la 
main. Ils sont simples, sans bordaou avec un, bord re eve 
et collé sur la calotte. Ils sont ordinairement de couleur 
sombre, mais souvent égayés d’ornements de plumes mul­
ticolores ou de métal.

Et dire que tous ceS détails nouveaux que 1 on cons­
tate dans la mode automnale 1929 neseront plus qu’un sou­
venir à l’automne 1930.... C’est dommage, mais c est com­
me ça. Et ça sera toujours comme ça, à moins que vienne 
un temps où la femme ne sè souciera plus de perpétuer sa 
grâce en dépit des années.

C’est une méthode per­
fectionnée d’opérer le 
tube détecteur par laquel 
le on peut appliquer un 
courant plus fort et ob­
tenir un discours plus 
fort et une musique plus 
retentissante sans étouf­
fement ou altération. 
C'est —
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Majestic Wm},
::

C'est pourquoi U musique et les paroles fil­
trent glorieusement à travers ce radio et sort 
de son Haut-parleur Amélioré Super-dyna­
mic d'une façon puissante et sans altération 

complet, satisfaction, vrai.
Voyez, entendez et approves par vous-mê­
mes ce que les Modèles “Humless" Majestic 
peuvent faire. Avant de voua décider è 
ter un autre radio, parmettez-nous de 
donner une démonfrration du Majestic.

DEMONSTRATION GRATUITE à U MAISON
Conditions de paiement faciles.

M. MARTIN,-------

.

0
V JEANNE M.

ü
> ;= :

EXPOSITION DE ST-BASILE
L.3 octobre 1929.

------------------ ------
“VEILLEE DU BON VŒUX TEMPS”

Lecture de la liste des prix, 
chant et Partie de

A 8 heures du soir (temps

■
шш

■forêt voisine fournissait du gi-5 hier en abondance; la ntel et
rivières étaient extrêmement pois­
sonneuses. Et ce n’est pas sans ft

où'

EDMUNDSTON, N.-B.
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“L’Avenir National” 
Manchester, N. H.

LA GRANDE PASSION
DU PEUPLE ACADIEN
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